
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Samedi de la deuxième semaine de Carême (2021-03-06) 

 

(Évangile : Lc 15, 1-32. Comme il était encore loin, son père l’aperçut et fut saisi de compassion) 

Momentanément bloqué à Londres sur le chemin du retour à Bonnevaux, je suis entré dans un 

supermarché pour m’acheter à manger. Je portais la cuirasse de mon masque et je brandissais l'épée 

de la distance sociale comme les autres fantassins qui traversent le désert du Covid. En entrant, une 

femme avec trois enfants à sa remorque, poussant un chariot chargé, est passée devant moi avec un 

air de défi, sans masque et, eh bien quelle est la distance sociale avec trois jeunes enfants dans une 

pandémie ? 

Elle attira mon attention non pas parce qu'elle bafouait les règles, mais parce que j'ai senti que le défi 

était le signe, et non la cause de sa désobéissance. Dans ses yeux et ses manières, j'ai senti la peur, une 

peur plus profonde que celle de la transmission d'un virus. Peut-être était-elle, comme tant d'autres 

dans les groupes à faibles revenus, saisie par la peur de ne pas pouvoir faire face et d'échouer dans la 

plus précieuse de ses responsabilités. La défiance peut être un moyen d'éviter que la peur ne se 

transforme en panique. 

Les mères et les pères du désert comprenaient qu'ils étaient allés dans le désert volontairement - ou 

qu'ils y avaient été "conduits" comme Jésus – en sachant très bien qu'ils allaient y rencontrer des bêtes 

sauvages. Ces forces puissantes tournaient en rond et attaquaient, battaient en retraite et attaquaient 

à nouveau. Des forces plus puissantes arrivaient pour les aider à se défendre, mais elles avertissaient 

les nouveaux venus de ne pas s'attendre à une victoire rapide ou facile. La paix qu'ils recherchaient 

pouvait en effet être goûtée. C'était une force vigoureuse et non un mirage. Mais s’y maintenir en 

permanence n'est pas facile. 



La peur est naturelle ; elle est la conscience de tout ce qui pourrait nous nuire ou nuire à ceux que nous 

aimons. L'anxiété est une peur sourde et continue qui cherche des raisons spécifiques d'exister. Qu'elle 

soit spécifique ou vague, la peur est une bête sauvage qui détruit la paix et arrête notre capacité à 

donner ou à recevoir de l'amour. Il est nécessaire de la nommer. Pourtant, il est difficile de libérer la 

race humaine ou l’un de ses membres de la paranoïa, par exemple, simplement en la nommant. Il n'est 

donc pas étonnant que l'injonction de ne pas avoir peur soit un mantra répété 365 fois dans la Bible. Il 

n'y a pas un jour où nous ne ressentons pas la peur.  

Quel est le remède ? Aurais-je dû dire à la femme sans masque "Dieu vous aime" ? Peut-être. Mais le 

remède traditionnel est la crainte de Dieu. Il y a une différence essentielle entre la peur quotidienne 

involontaire et la crainte de Dieu. Nous devons apprendre à craindre Dieu. "Venez, mes enfants, 

écoutez-moi et je vous enseignerai la crainte du Seigneur". Comme le disait le grand saint Hilaire de 

Poitiers, elle s'apprend par l'obéissance, la sainteté et la connaissance de la vérité. La crainte de Dieu 

consiste donc entièrement à aimer et seul l'amour parfait chasse définitivement la peur et dompte la 

bête sauvage.  
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